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do Maistre demanda, à tout hîomnme, qu .a la force a' en,
apporter ué pour l'cdifice auguste, Cqi lès en

MIelames et Mèssietrs, cette pierre est ni. rs
grosse, ni ès belei rès poIle elle. est onion

a à1l% l.té 'et à a force de P'otvier
ciea dans jle plan géra. Pldice qui'r bien

lpetite phtee* à. côt& de tatt:e beau ì discours, 'de
eharrmn ntes poésies, d'aimablesseaueeñcs, de.chaleï-
retises improvisations, et l'eil du vsiteur passeraj'en.
suis sor, sans la remarquer, Mais v Messieuris;

qui m'avez vu à louvre, vous, surtout jeunesse ca-
tholique de Moutréal, qui avez été témoins de mes
cffitrs, j'ai la douce confiance que vous conserverez
du rMoins le sônvenir de mua bonne volonté
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Un jour, le cceur navré d'un indibe deuil
etant un dernier mais déchirant .ç.p d'Ueil,

Sur son peîJile trainc vers li Perse eenne,
Au nilienl de Sion, le soiibre Jérérie

Pour chaùiter le muallieur' de ses frères proscrits,
Fit rediie aux échos de lamentables cris.

OMontréal, pourquoi,'commie a Citó veuve
,puisque le sort te pLonge en une niône. preuve,
Pourquoi n'aurais-ta pas quelqu'un de tes enfants
Qui,: pour calner un peu les sanglots étouffanits,
Et relever ton front conrbé par la tempéte,
Répéterait encor les accents du prophète ?

lO ciel! encore un coup la colère de Dieu
Vient d'irionder tes murs d'un déluge de feu ;
Cité, toi que beait le rêve chiimérique
De le Soir saluer I4eine emrique,
La Jnstice aujourdhui te d(signe ponr but ;
Il faut poru Papaiser un plu. large tribut,
Un tribut qui t'tpuise et ne aisse uère
Que le xole et le nom dunc fville vulire.
Quel- flaiu destrucleur que ce an éat,.
Fait pour tout engloutir dans son gouffre béant

Hlas ! nous l'avons vu ce noisoniieur superbe
Raser notreCité comrm l'on rasc liherbe.
Serviteurs dévoués du tyran furlbod,

Les vens le secondaient dans leuri vo vagabond
Et de tous jes côtés: leurs perfides rafaes
Secouant sur nos toits, ses torches infernale-s
Les ont dans des brasiers abuimés sans pitiu;
Notre villegrandl Diet! dans plus d l ïiioité
Noffre à aIL du passant que ce spoetle navre
Qu'unusgeltte hideuîx, une, cit-cadvre.
Elle ddnt ou vantait Ptalage si beau
Pour vîilenoso sein nu n'a'pas nre un lai beau;
C n'e st qu'unic forèt detrisies cleminuces,
Qi'un arnoncellement de pieres CalCibes,
Où, pouriSortir eieor le sinitre p unieit

otis,1 a cendre caché somml ille sourd lment

Úimaginatiori qui souvint exagere,
Ne peut tracer ici qu'une esquisse16gèrt
rmpuissante qu'elle est à yen re l tableau

Tol que P'a deSsinlé letr.rible fléau
Q tt ippie ligribl,;'ni dans nofases r

0 jîur le v, phtîl@eu;x e lots lues o rs nefstes,
Lfqu'un pleg .iñïnombrale, uperdu, consteync'

Àî~ faretîrú <l'un. .bol se vit ad lngé
Et, lains un iùuite jour et pre àqq a nai ne heuite

lr. demtelucug oivres de demneure
Quulh econilsion regn..de 'odus parts

Les cris et les snglot. temîplissent nos remupaî I
vieilledrd, dès etfants la foule infortunde

L v ie qu': l'amei ttendait lhméneuée,
Lt malade, poîrté sur son lit de dcult.r,

L ière qiit. i soupilr, et qui mêle. se pleur-
Aux pleurs de sou unlant pressé sur sa ilmielle
Hors desî ïnir mbsés,. tout s'0.l1t1.t 1.pe-în

O déchirant 'pieduie ïui nuage étouflant
Venait dl'asphixier u jt.uie et end r enfant
Emue oria rit jgsqu'ar fond des entraille's)

Sa mr Il décpos au rilieu des bro-usalles
Et détourp1e les g;enu' är un siprême t ;

ne peu rir Poutrage de la mort.
De ses Cotioons gelle aune assez maitresse

Fouit donc retrager cetìe grprudeù détresse
Qui tire des ngrlot. de tous s coeurs huma ns

Oevou-s tous gqui paSiez par s tristes chen s
Vos regards ont-ils pu lixoans éIpouat

* D'une viuie aux abois cotecène éinonv'un eC
Quand, þoti i reform sár un.pln tout nadan,
Dieu .it liasser sur elle un ,erúble niveain

Des hommes cependant la troupe plus hardie
Longtemps résist, ncore au fougueux incendie
lais, de tant dsu le vainqueur enivré
Veut qe tt le faubourg enfin lui oitlivré.

Tel illion fâroucli acharne sur-sa proic
Des grißi et des dents, la déliire et la broie
Vaincient la victime, en face de la,mort,
Sous 1Petre.inte cruelle et s'agite et se tord
Ce n'est qu'ca arrachant les restes de sa vie
Que(dl tran dcs bois la rage est assouvie.
Tel, s étendant sûr nons le. vorace élément

Dans~ io conv7sionîs trouve son aliment.
En vaii pour Pétouflier, sous;le jeu des machines,

Los~ ondles, par torrents tomlient stir les ruines,
En.vain, dn noirsalptriîe. empruntant le secours
Pa· des croulements veut-oit couper son cours,

L'indm6rptable 1lau, qu'irrite la barrière,
Bon lit commî un:coursier et poursuit sa carrière..

Les obstacles pour dli nîe soni qu'un a iulon
Tout ce qu'il a toinehe se chaige en tourbillon ;
La miraille.gui iConle et lei.oi qui alfaisse
Soulèvent: mille dotid'une.peur épaisse
Dont le'lilaibeau du joup? est, lui-mineobscurci;

Ton, à l'il firayr, rappelle en raccourci.
Cette liorrilIle prison, p:rofond etvaste gouffre,
Mélange .incandescent de:bitumxe et de soulfre
Epou ut able lieu, poir apanage échîu
Aux tristos légions c VArchange dêchu
Et dont un autre, Homère, à notre Ûme saisie
DérotilÙ le tdblea1ï de sombre poësie.

Après mn généreukmais inutile elfort,
Nos braves ito ensn'attendaît.que ta mort

S'ils dont'cit à la lutte une plis lonjgnc suite,
Penrient qu'il raut cèlercler leur, salut danslauite
Mais avaut là retraitu,,ils tachent d'arracher

Ce' giei pleut sousti-ahe à Pismrnense bûce
FÉ, sas ue du. dan la crainto les effraie,
Pái des rulies iu'è fin leur courage Sfaie
Jls traînent au travers (s sinistres lueurs

Un reste.de Ilurs biens, prix.,etant d


